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Choses de !a
Guadeloupe

Nous renonçons à suivre M. GerviIIe-Réache

Bt M. Gérault-Richard dans les récits fantasti-

ques qu'ils ont successivement apportés à la

tribune de la Chambre au sujet des événements

de la Guadeloupe. Ils abondent en détails tour

&tour pittoresques, révoltants et tragiques. La

question cl~ricalo n'a pas été complètement
absente da ces'débats c'est même !a seule,

comme on pense, qui ait véritablement inté-

ressé l'assemblée. M.GervilIe-Rëacheaumoyen

d'une photographie, a convaincu M. le gou-
rerneur Boullocho d'avoir assisté au baptême

de la place de la cathédrale de la Basse-Terre,

et d'avoir fait des génuflexions devant un

<Christ pavoisé a. M. Gérault-Richard, à son

tour, a montré M. Gorville-Réache, assistant,

dans réalise du Mont-Carmel, installé sur une

espèce de trône, à une messe d'action de grâ-

ces, célébrée, sur la demande des dames de la

Basso-Terr&, à l'occasion de sa réélection.

D'autre part, M.Boulloche a été encore accusé

d'avoir écouté Mars6~a!'se assis, et en met-

tant ses pieds sur une table ;etM. LoHérisséest

tntervenu dans le débatpourafGrmer qu'un des

plus hauts fonctionnaires de l'île avait été autre-

fois quelque chose comme contrôleur au théâtre

Déjazet: enfin, on a discuté sur la personnalité

de M. Légitimus, ancien député, que M. Gé-

rault-Richard, à qui il a cédé son siège, tient

naturellement pour un homme < très distin-

guée, tandis que M. Gervilla-Réacho le consi-

d&rë commeun sorcier interlope.
Go fut le côté gai cet extraordinaire débat,

.qui .à aussi un côté sérieux, profondément triste,
et que la Chambre doit prendre la peine d'exa-

miner avec attention. Nous ne savons pas du

tout lequel il faut accepter des deux récits dia-

métralement contradictoires qui ont été appor-
tés à la tribune par les deux députés ennemis,

et ce n'est pas une raison suffisante pour préfé-
rer celui de M. Gérault-Richard, comme la

Chambre a paru le faire, que de constater qu'il
a été, de beaucoup, le plus court etie moins lu-

gubre. M. Gerville-Réache a dit en substance

que le gouverneur actuel, complètement inféodé

au parti de M. Gérault-Richard, traquait, per-

sécutait, emprisonnait, et au besoin faisait

assassiner tous ses adversaires. Et M. Gérault-

Richard a répondu que pendant de longues
années. M. GerviIle-Réache avait exercé une

dictature au cours do laquelle il an avait fait

tout autant. Tous deux ont dû exagérer; mais
tous deux ont dû dire une partie do la vérité.

Ce qui ressort, en tout cas, de leurs récits,

c'est qu'il se passe &la Guadeloupe des scènes

de violence, de pillage et d'incendie, que le

sang y a déjà coulé, que la liberté et la vie des

citoyens n'y sont pas on sûreté ce qui parait en

-outre évident, c'est que le ..gwve~aeur dont la

;pefsjanajalitéaété si ,viKement<et~si injurieusB-
~ncnt discutée n'a pas apporté dans l'exercice de

'ses fonctions l'esprit d'impartialité qui aurait

fait de lui l'arbitre des partis, et qui lui aurait

permis de rétablir le calme au milieu d'une po-

pulation si profondément troublée et dans la-

quelle les haines politiques sont surexcitées par

lesjhaines de race. Il semble indispensable que
la question soit tirée au clair, et que quelques

spectateurs, dénués de partis pris, soient char-

gés d'aller examiner de près ce qui se passe
dans les parages de la Pointe-a-Pitre. Ace titre,

la proposition formulée par M. GerviMe-Réa-
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Opéra-Comique: Représentations de MmeKuts-
chorra dacs Fttfe<!oet débuts de Mlie Brohiydans
~fiarAf!. Concerts du Conservatoire Miseau

répertoire d'oauvresde MM.'Viucentd'Indy, Claude
Debussy, Albcric Magnard et Georges Hue ~e.M/ï
t~eif~~tMe~(fe ~aM,do-J<-S..Bach~ Conoerts-

Colonno et Concerts-lfamoureux Retour inté-
resse &Waguer et à Berlioz JEtt ~Voruë~e,suite

symphonique do M.Arthur Coquard, et Sympho-
nie en mt MMO~,de M. G. Enesco. Conserva-
toire Audition des envois do Rome de MM.Ed-
mond Maiherbo et Charles Lcvadô.

Deux débuts à l'Opëra.Comique =

Mme Kutscherra qui. depuis qu'elle vient ré-

gulièrement nous visiter, n'avait encore chanté

que dans les concerts, desirait se montrer aux

amateurs français dans un des rôles qui lui ont

valu, à ce qu'il paraît:, le plus de succès en
Allemagne et c'est exprès pour cela peut-
être aussi pour fêter le centenaire du chef-

d'œuvre que l'Opéra-Comique a remontô

en vue des soirées d'abonnement le FMe-

Ho de Beethoven. Que n'avons-nous entendu

plus tôt Mme Kutscherra dans ce rôle. alors

qu'en plus de son style et de sa science

vocale, elle avait une voix qui pouvait son-

ner avec éclat, à l'occasion qui répondait à
ses intentions et ne trahissait pas ses enbrts! 1

II faut avouer que maintenant elle fatigue visi-

blement dans les passages do chant soutenu,
comme le grand air de Leonore, et que c'est

seulement dans les morceaux dramatiques
comme ceux qui se succèdent durant le tableau

do la prison et qui aboutissent au foùQro~anb

quatuor du pistolet, que la voix s'ëchauQ'e et

que la cantatrice arrive à en tirer des effets

propres à nous émouvoir. Cotte représenta-

tion, du reste, où M. Beyie a remarquablement

chanté l'air si difScile et si beau de Florestan,
où MM. Dufranne et Vieuilie se sont montrés

excellents dans Pizzarre et dans Rocco, où

M. Carbonne et Mlle Vauthrin ont tenu genti-

mentles rôles de Jacquino et de Marceline, où

l'orchestre en6n a magistralement rempli sa

tâche et joue la magnifique ouverture de jMo-

M0t*<?(n° 3) sous l'impétueuse direction de

M. Luigini cette représentation, dis-je, était

tout à fait digne d'un tel chef-d'œuvre et très

JïeM'ot~ei'KMtMt<f:nKfe-
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che, et tendantes à désigner une commission

d'enquête extraparlementaire, nous paraît très

légitime,et nous pensons que c'est une des con-

clusions que la Chambre voudra donner à ce

débat.

Nous disons l'une des conclusions, car il

n'est nullement impossible, après tout, qu'elle
en tire une seconde. Les députés des colonies
sont singulièrement imprudents, en attirant

bruyamment l'attention sur eux. La question
de l'utilité et de la légitimité d'une députation
coloniale s'est déjà posée à plus d'une reprise
devant l'opinion. On a eu trop souvent à rappe-
ler les conditions scandaleuses dans lesquel-
les se faisaient les élections dans nos pos-
sessions lointaines on s'est demandé s'il

était équitable que des députés nommés on ne

sait trop comment ni par qui coopérassent à la

confection de lois dont la plupart ne sont pas

applicables à leurs électeurs. On a trouvé

étrange et paradoxal, autrefois, qu'un repre-,
sentant de la Cochinchine ait pu renverser un

ministère sur la question de la mairie centrale

de Paris. Ce sont là des problèmes qu'on agite,

puis 'qu'on oublie, mais qu'il n'est pas bon do

réveitler. Il ne faudrait pas s'étonner outre

mesuré si la Chambre, désespérant de mettre

d'accord M. GerviIIe-Réache et M Gérault-Ri-

chard, cédait à la tentation de supprimer ce

qu'ils appellént leur mandat, et donnait ainsi

au connit qui les divise une de ces solutions

que les mathé'maticiens n'hésitent pas à quali-
fier d'élégantes.

FRÉDÉRICCLÉMENT.

La noMttnattem des éveqnes. Il est plus facile
do supprimer I& Concordat que l'espritconcorda-
tairc: la délibération qui a eu lieu hier au Conseil
det:ministres en est !a preuve. Il paraît que la com-
mission extraparlementairo chargée de préparer le

règlement d'administration publique pour l'applica-
tion de la loi de séparation, a été arrêtée par une

question délicate. Elle s'est demandé s'il était pos-
sible d'admettre que les êvêques nommespar le Pape
exerçassent leurs fonctions sans un e.Ke~M(!<Mrdéli-
vre par le gouvernement, et si la nomination des
curés par les êvêques eux-mêmes ne devait pas être
suivie de quelque agrément du même genre.
La commission., a été si embarrasséo qu'eile
en a réfère au gouvernement. Se désintéres-
ser du choix des êvêques et des curés, est-ce

possible? N'est-ce pas dangereux! N'est-ce pas un

renoncement aux droits de l'Etat Et, d'autre part,
s'en occuper, n'est-ce pas se mettre en contradiction
avec la lettre et l'esprit do la loi de séparation 2

Grave problème Singulière ironie des choses dont
la persistance est plus forte que les lois La com-
mission a hésité, et sans doute elle penchait vers une
nouvelle intrusion du gouvernement daca les af-

faires ecclésiastiques. Mais le gouvernement a reculé
devant le ridicule dont il se serait couvert si, le len-
demain même de la séparation, il avait rétabli l'in-

gérence de l'Etat dans la nomination des évoques et

dos curés, ce qui est le Concordat tout entier.
La préoccupation do la commission n'en est pas

moins très légitime. Comment ne la comprendrions-
nous pas, nous qui n'avons pas cessé de défendre le

Concordat, encore plus dans l'intérêt do l'Etat que
de l'Eglise! Comment ne la partagerions-nous pas,

nous qui n'avons pas cessé de protester contre l'im-

prudence aveugle avec laquelle l'Etat se dépouillait
lui-même d'une de ses plus précieuses attributions?1

Mais, de même qu'il faut qu'une porte soit ouverte
ou fermée, il faut choisir entre un contrat régissant
les rapports de l'Eglise et de l'Etat, ou leur com-
plète indépendance. Le gouvernement a choisi
le Parlement a choisi il ne reste plus qu'à
faire l'èiperitrnce <hi Tiouvaan système. Nouela
redoutas, certes i-et-nous~s&mmesconvaincus ~ue,
sons une forme quelconque, elle nous ramènera à
un autre Concordat seulement nous n'aurions pas
cru que la question se poserait si vite dans les

esprits. Les perplexités de la commission extrapar-
lementaire sont le plus instructif des symptômes.
Le gouvernement a pris le seul parti qu'il pouvait
prendre aujourd'hui. II a eu peur d'un universel
éclat de rire. Mais les conseillers d'Etat qui. ont
vieilli dans la pratique des lois concordataires n'y
renonceront pas si facilement, et M.le directeur des
cultes fera d'héroïques et merveilleux efforts pour
se survivre. Situation en partie sérieuse et en partie

comique, dont le développement montrera sans

préférable, du fait de ces nouveaux interprètes
masculins, à celles que l'Opéra-Comique nous
en avait déjà données, quand MmeCaron avait
voulu le chanter. Quelle musique émouvante
et quel prodigieux crescendo de pathétique et

de terreur dans un acte comme celui de la pri-
son qui, après tant de tristesses et de lamenta-

tions, se termine par cette radieuse explosion
d'amour conjugal!

S'il est, naturel, comme je le disais de Mlle

Chenal, que les artistes débu'tants des deux
sexes se sentent mordus par le désir d'aborder

les rôles où certains de leurs prédécesseurs se

sont illustrés et soient tourmentés de l'ambition

d'y briller à leur tour, il ne l'est pas du tout

que ces mêmes chanteurs ou ces mêmes chan-

teuses souhaitent de s'essayer dans des rôles

non encore classés, peu propres à les sou-
tenir et qui n'ont 6x6 un moment l'attention du

public que par le relief que certains interprètes
d'élite ont su leur. donner, car ici le profit ne
serait pas proportionnel à la peine et, comme
on dit vulgairement, le jeu n'en vaut pas la

chandelle. Telles sont les reflexions que je fai-,
sais en assistant à une représentation de

Af!'a~a, en voyant ce que le personnage de la

Vougne, la vieille bohémienne, qui nous avait

tant frappés le premier jour, était devenu en

passant des mains expérimentées de Mme Hé-

g!on dans celles, bien inhabiles, de Mlle Brohly.
Celle-ci, c'est certain, déploie un zèle louable, se
vieillit convenablement, fait consciencieuse-

ment les gestes,prend les attitudes ou reproduit
les accents qu'on lui a enseignes, mais l'expé-
rience et l'autorité manquent, partant l'action

sur le public, et c'est alors qu'on s'aperçoit
combien ce personnage en lui-môme est peu
de chose, avec les romances de salon qu'il est

chargé de chanter; comment la créatrice avait

su donner à ce rôle un caractère, une grandeur

qui ne venaient que d'elle. Ceque j'en dis là ne
devra pas décourager la jeune débutante dont

la voix pourra se développer et le talent s'af-

fermir; mais il est fâcheux pour elle qu'on
l'ait désignée pour tenir un rôle assez mal con-

sistant par lai-m&me et qu'elle n'était pas ca-

pable de galvaniser. Avec les heureuses dispo-
sitions vocales et les qualités d'intelligence et

d'application qu'elle a déjà montrées dans la

Yougne, il n'est que d'attendre une autre
épreuve et de compter sur ravenir.

De ces deux chanteuses-là, l'une monte et
l'autre descend, mais celle-ci est quand même

encore un peu plus haut que celle-là.

La Société des Concerts duConservatoire, qui

entre dans sa soix&nte-dix-neuviôme année,. &

MttTt~t!MPTt tTT~MAtR~QrvMit~M M LUi~MiM!3

doute que !à suppressiondu Concordat crée plus da
difficultés qu'elle n'en résout. i

Sévérité apparente; !mpMité réeHc.–M.Gourju
a défenduhier, devant le Sénat, avec beaucoup de
vigueur et de talent, un amendement qui tendait à
rendre, sinon faciles, au moins possibles, les pour-
suites engagées par des particuliers contre des fonc.,
tionnaires coupables de corruption électorale. Au-
jourd'hui, il dépend du procureur général, c'est-à-
dire du gouvernement, que la porte destribunaux soit
ouverte ou fermée à ces poursuites. C'est le régime
du bon plaisir. Etabli sous le Consulat et sous le

premier Empire, il est demeuré en pleine vigueur
sous la troisisième République. Le gouvernement {
de la Défense nationale avait crn naïvement le faire
cesser en abrogeant le fameux article 75 de la Con-
stitution de l'an VU! mais c'était une illusion.
D'autres textes, que Jules Favre et ses collègues n'a-
vaient pas songea supprimer, restèrent applicables,
et les particuliers lésés par des actes do l'administra- :j
tion sont, à l'heure présente, aussi désarmes qu'ils'
l'étaient abusNapoléon 1" ou sous N&polëon~1.
M. Gourju a essayé par son amendement, non pas

'1
de mettre un terme à cet état de choses, mais do
l'atténuer un ppu. 11n'a pas demandé, pour les vic-
times d'actes de corruption commis par les fonc-
tionnaires, le droit do citer ces fonctionnaires en
justice, directement et sans autorisation il a pro-
posé seulement que l'autorisation, dont elles conti-
nueront à avoir besoin, fût donnée ou refusée en

`

dernier ressort par des magistrats inamovibles,les
membres de la Chambre des mises on accusation.
Rien de plus modeste, comme on voit. La majorité
du Sénat a jugé que c'était encore trop. M. lot
garde des sceaux a combattu l'amendement dans j
un discours qui a rappelé aux hommes d'un cer- i
tain âge le souvenir, déjà lointain, des argu-
ments employés jadis par M. Baroche ou par `
M. Billault. Il a conjuré le Sénat do no pas tôle.
rer « qu'on livrât aux attaques passionnées et sou-
r vent injustifiées du premier venu parmi les élec-

teurs les fonctionnaires du gouvernement qui,
s'ils n'ont certes pas le droit d'échapper à la res-
ponsabilité de leurs fautes, ne doivent pas non

plus servir d'tnstru'nonts &des manœuvres élec-
torales~. Et l'amendement de M. Gourju a été

repoussé. Pour être claire et pour bien répondre aux
intentions du Sé!mt, la partie du projet relative aux
fonctionnaires aurait dû être rédigée ainsi ~tr<tc~ °

~reMUer. Lorsqu'un fonctionnaire se sera rendu

coupable d'un délit prévu par'Ia présente loi, la peine
sera portée au double. ~Lt't..3.–Ge fonctionnaire ne

pourra pas être poursuivi.

MAUVAIS REMÈDE

M. Caillaux a fait de nouveau, hier, à la Chambre,
un excellent discours. Il a combattu le système des

primes à la marine marchande, système dacs lequel
on veut s'enliser davantage et dont les mauvais ré-
sultats cependant no sont point contestables pour
qui considère non les intérêts particuliers, mais les
intérêts généraux du pays. Aucune des lois faites

pour établir les primes n'a réussi à réaliser ce que
l'on attendait d'elle ni la loi de 1881,ni celle do
i893, ni celle de 1903. Ona toujours promis, lors du
vota de ces lois, qu'elles ne seraient qu'un remède
temporaire, un traitement de quelques années
donné à nos constructeurs et à nos armateurs pour
leur permettre de passer, sans trop de crises, les
maladies de croissance de leurs industries. Et
voilà que le traitement se prolongera, que le remède
est administre avec des doses plus fortes, et queces
industries s'y sont habituées et ne veulent pas
qu'on le leur supprime. M. Caillaux, et nous pen-
sons-do même, n'est point d'avis qu'on puisse le
faire cesser d'un seul coup et s'accommoderait d'un

système transitoire ménageant les étapes. Il n'a

pas réussi à convaincre la Chambre de renvoyer le

projet à. la commission 3i8 voix contre 233 lajt
ont donnWtdrt. Et néàaTnoins, lorsqu'on examine

-de près les arguments gu'il à fai t valoir et que
n'ont pas réussi.&réfuter ses adversaires, ouest.
Mon obligé de reconnaître qu'il a défendu les véri-'
tables intérêts généraux du pays. Il a prouvé, avec
des chiSres certains, qu'au point do vue des sa-
laires et de la nourriture des équipages, le prix.de
revient pour les navires français serait plutôt infé-
rieur à celui des navires anglais. Il a réduit à leur
réalité objective les prétendues primes aCcotécs&
la marine anglaise et montré en quelles minces
proportions se trouvaient être celles accordées, plus;
ou moins directement, à la marine allemande, par
rapport aux avantages énormes que nous

donnonsen France à nos constructeurs et &nos armateurs et

déjà donne huit concerts cet hiver, autrement
dit combiné quatreprogrammes et sur chacun

de ces programmes figurait uho œuvre d'up 1
compositeur français relativement jeune, ayant
déjà été, exécutée ailleurs, ayant été déjà dis-
cutée et applaudie en mainte circonstance, mais
à laquelle il n'était pas éxcessif d'ouvrir enûa
la porte du sanctuaire de la rue Bergère. La

première était la symphonie pour orchestre e~
piano de M. Vincent d'Indy, sur un thème mon*

tagnard français, une symphonie où s'affirma,.
il y a longtempsdéjà, la future maîtrise de l'au–i
teuravec beaucoup de charme et de

couleur,
agreste, dans les deuxpremiers morceaux, avec

beaucoup de verve et de force dans la finale,
où le beau style et la solide virtuosité de M.
Alfred Cortot ont particulièrement brille, car
c'est la une des œuvres qu'il paraît avoir le

plus de plaisir à interpréter. La seconde était.
le P~~Md'e à ~'a~es-MM'~ ~'MM/aMn<?,de M.
Claude Debussy, dont l'inspiration vaporeuse
et les formes mélodiques insaisissables et les
harmonies si iluides ne peuvent plus surpren-
dre aujourd'hui quiconque s'occupe un peu
sérieusement de musique et que je n'aurais

pas cru que personne pût encore accueillir par
des marques de désapprobation très franches.
La même chose s'est d'ailleurs produite après
le dernier morceau de la belle symphonie en
St M~ïe~de M. Alberic Magnard, la troisième,
où j'ai toujours fort goûté les piquantes sonori-

tés, les rythmes variés du sc~e~so; le joli colo-
ris pastoral de l'andante et la gaieté débordante
du finale au milieu duquel reparaissent les

`

beaux accords religieux qui avaient résonne
au début de la symphonie et qui l'encadrent,

qui en font ainsi l'unité très sensible. Il n'y
avait pas &craindre d'orage avec ~a.B<~eOM
&o~<?Ka~, de M.Georges Hüe, qui figurait
au quatrième programme après nous avoir été
révélée a~x Concerts de l'Opéra en iS96,~t~a:

jolie couleur légendaire, les fines touches ins-

trumentales de ces petits morceaux, si brefs,
si légers, n'ont pas été moins appréciés du pu-
blic aujourd'hui qu'autrefois. Puisse à présent
la Belle Princesse ne pas attendre dix ans en.
core avant des'éveiller! 1

De plus, la Société des Concerts a ajoute à

son répertoire une des œuvres les plus plaisan-
tes de Bach, sa cantate profane ? 2M/2~e

P~e~MS (? .PaM,où le vieux Ca~o~ marque
à sa manière autant de gaieté, de belle

humeur, qu'il en pouvait avoir et s'amuse &dé-

peindre le tourbillon des vents par des triolets

précipités des cordes et des trilles prolongés
des instruments de bois; à produire un effet

). comiquepar la rëDétition delà prenuère syl-

dont le chiure nettement établi pësc lourdement sur
le budget du ministère du commerce.

Le grand argument présenté par les conservateurs
des primes est que les matières premières pour la
construction desnavires, coûtent plus cher en Franco

par suite des droits de douane, qu'en Angleterre,
par exemple. Mais c'est un résultat logique de la

protection à outrance, dont nous subissons le ré-

gime de plus en plus aggravé depuis 1892.C'est la
démonstration, à la suite des trois expériences
consacrées par les lois sur les primes, qu'il fau-
dra bien un beau jour en unir avec l'intran-

sigeance du système connu des capucins de
cartes les droits de douane successivement, par
incidence, retombent sur tous les produits. Aucun

n'y échappe et ils paralysent ainsi toutes les initia-
tives. Certes, nous le répétons, il ne s'agit pas do

supprimer, par une révolution catégorique, le ré-
gime des lois sur les primes. A notre avis, il con-
viendrait de supprimer les entraves administratives
et réglementaires dont se plaignent armateurs et
constructeurs et d'établir un régime transitoire. On

ayu.parles lettres d'armateurs que nous avons
p'ubliûessur ce sujet, qu'il y aurait des réformes à
faire de plus d'une sorte. Pourquoi ne point en
essayer, et s'obstiner dans un système dont les

conséquences coûteuses ne sont pas niables!8
Les résultats du scrutin d'hier montrent de plus,

et le fait est à noter, encore une fois, expressément,
combien semble paradoxal le classement des partis
politiques à la Chambre. Au fond, les questions
comme celle sur la marine marchande, nous révè-
lent bien mieux la véritable nature des opinions et
l'état des esprits, que tous les scrutins sur les d6-
bats relatifs aux personnes ou à la politique cou-
rante. Les afnnités se font sentir lorsque des pro-
blèmes de cette sorte sont soulevés. On voit ainsi

M. Millerand socialiste d'Etat, autour do la loi sur
les retraites ouvrières où il fait intervenir l'Etat

par ses deniers et ses rcgtements, se lever pour dé-
fendre les primes à la marine marchande, mode

i.den'tique d'intervention dans un autre sens.
C'est le régime des compensations et il est lo-

gique. Mais lorsqu'on entre dans l'engrenage de
l'interventionnisme on risque fort de ne pas en
sortir. Au fond, l'essence même du régime républi-
cain tel que nous le comprenons et que l'ont com-

pris les hommes do la Révolution, est le principe do

l'égalité devant la loi, lequel est contraire aux mo-

nopoles et privilèges do toutes sortes. Or, en dépit
du classement tout desurface des partis, il y a deux
tendances dominantes dans le Parlement celle qui
entraine les esprits par système ou par intérêt vers
un interventionnisme aveugle ou.calculé et celle
quilui est opposéeet qui compte malheureusement
peude défenseurs.

AU JOUR LE JOUR.

LASAtNTCHARLEMAGNE
C'est aujourd'hui que le vieil empereur, dans

les banquets universitaires qui empruntent son

nom,
RcTicntvoirsi l'on sait encor
Aux pJats,aux brocs livrer bataille,

et qu'il entend son nom rimer traditionnelle-
ment avec C/~M/~g'He. Voilà beau temps que
ces agapes lui sont familières. Et croyons qu'il

-sait gré à la France républicaine de lui rester
Hdéle.

EHe y a quelque mente, s'il faut en croire !e

MoM/7eKrde :7<)3.Cette année-là. le principal
du collège Mazarin, l'ex-abbé Forestier, fut

accuse de modérantisme par les 7?é~o/H<tb/~de

P~rM il avait fait célébrer la saint Charlema-

gnë par ses élèves, huit jours après le supplice
de Louis XVI. Cela fit scandale. On enquêta.
Et il fut heureux que Forestier obtint, dans son

quartier, un excellent certificat de civisme. On

put démontrer qu'il avait bu a.la Liberté, bu à

l'Egalité et

bu à la République. Il avait même

débaptisé Ja. fête, peut l'appeler ~e ~e /M-
/<b):.

L'ombre 'de Charlemagne eut d'autres sujets
de tristesse. Il fallut presque deux cents ans

pour que sa fête devint la fête des Ecoliers et

des régents. Sans doute, Louis XI avait laissé

voir un zèle un peu vif, en frappant tous ceux

qui ne chômeraient pas le 28 janvier: car il ies

condamnait à mort,sans hésitation. Mais quelle
sagesse et quelle expérience des jeunes gens
chez le recteur parisien Le Maistre En 1629, il

publiait un mandement pour célébrer le 28 jan-

labe d'un mot, comme OiTenbach,qui ne pen-
sait pas imiter Bach, le fera par la suite à

rappeler quelles oreilles ont poussé instanta-
nément sur la tête de Midas par des hi-han
imitatifs des violons d'un effet assez drôle.
Autant de fois qu'il a plu à Lamoureux de faire
chanter cette cantate pour laquelle il avait une

prédilection très marquée, autant de fois

j'ai pris plaisir &l'entendre et je me rappelle
que la dernière exécution, donnée il y a une

dizaine d'années environ, était particulière-
ment brillante avec Mmes Lovano et Rémy,

MM;Lâfàrg~, Ch. Morol, BaiHy ornais, &. chaque
àudîtlbn;'js remarquais que les airs vifs et

gais dé Momus, <[ePan, 'de Midas, étaient de

beaucoup ceux qui plaisaient le plus au public,
tandis que ceux plus longs, plus traînants de

Mercura et dePhoebus le laissaient dans une

demi-torpeur. Et c'est encore ce que j'ai pu ob-
server l'autre jour, en ajoutant à la seconde ca-

tégorie un air de Tmolus, que Lamoureux sup-
primait autrefois, sans grand dommage, &mon

avis ma~sn'est-il pas de mode à présent d'ap-
plaudir tout, absolument tout, du grand Sébas-
tien Bach?

L'exécution présente était d'ailleurs satisfai-
sante ainsi qu'il est de règle au Conservatoire,
mais non parfaite, n'en déplaise & M. Marty,
car il y régnait-une certaine lourdeur, et, de

plus, comment approuver la substitution du

piano au clavecin pour la réalisation du COM~'MMO
dans les récits et certains airs, sous le prétexta
digne de M. de La Palisse que si Bach eût
connu le piano, il en aurait amplement pro-
fité? Mme Auguez de Montalant dont la con-

science et la sûreté ne sont plus à louer, s'est
fait fort applaudir dans l'air si piquant de

Momus, mais sans y mettre autant de malice
et de gaieté qu'il comporte (ici, nous touchons

presque à l'opérette) et Mme Suzanne La-

c~nbe s'es i, distinguée dans celui deMercure

qui vaut surtout par le babillage ininterrompu
des deux flûtes. MM.Prolich et Plamondon ont

également bien rendu les airs comiques de Pan
et de Midas (mais jamais on ne les a redeman-
dés, malgré ce qu'ont écrit des gens qui n'as-

sistaient sûrement pas au concert; ah! les
bons juges que voila'), tandis que MM.Bouvet
et Engel avaient la partie moins belle avec les
airs de Phœbus et de Tmolus, sans compter

qu'il serait peut-être temps pour ces doux ex-

cellents artistes, puisqu'ils viennent d'être
nommés professeurs au Conservatoire, de se

contenter de professer. Maisà qui donc le pu-
blic, une fois lancé et la symphonie de M.Ma-

gnard une fois passée~ aurait-iljnarchandé ses

br.avos?.

vier dans les collèges de son ressort et II accor-

dait un congé aux élevés. Ce congé ne suffit

pas encore à garantir la fortune de la fête. Ett

voilà qui est à l'éloge de la studieuse jeunesse
de ce temps.-L-'ancien recteur Egasse du Bou-

lay s'avisa donc,€n 1674, d'un autre artifice: il

ouvrit sa bourse et fit faire une distribution de

bonbons à tous ceux qui venaient d'entendre

l'éloge de Charlemagne. On assure que l'assis-
tance fut nombreuse.

Nul doute qu'alors, dans « sa barbe fleurie

Charlemagne n'eût souri, s'il avait pu sourire
dans sa barbe. Mais la barbe n'orna jamais son

menton. C'est le pseudo-Turpin qui, au dou-
zième siècle, imagina de parler de cette barbe
« épaisse et longue d'une palme a, adoptée de-

puis par la légende. Charlemagne, après sa

mort, connut bien d'autres surprises. Il savait,
mieux que personne, combien la fondation de
l'Université de Paris lui était étrangère si infa-

tigable voyageur qu'il fut, jamais il ne vint dans
notre capitale. II savait surtout que, devant la

beauté féminine, son grand coeur avait toujours
été sans défense. II fut, au dire de dom Bouquet,
« p/MCH~w:M!M~e/'<MH~H. 11épousa jusqu'à neuf

femmes et n'eut pas toujours la patience, pour
les remplacer, d'attendre leur mort. II en de-
manda aux Francs et aux Lombards, il en de-

manda aux Suèves, aux Saxons et à d'autres

peuplades germaniques. A soixante ans, ayant
encore un bel avenir conjugal, il se remariait

pour la sixième fois. Ce ne fut donc pas sa con-

tinence qui lui valut d'être canonisé par l'anti-

pape Pascal III, en n65. La vénération des

peuples fit le reste et l'Eglise ne protesta pas.
Quand la Légende s'empare d'un héros, elle

finit par être plus forte que l'Histoire.

G. DuPONT-FERRfER.

7H/HrMgr~t'M. Au cours d'un voyage qu'il
faisait en Allemagne pour se

perfectionner dans l'étude de la langue, M. B.

s'éprit d'un vif amour pour une charmante

jeune fille du grand-duché de Bade; il l'épousa
et la ramena en Algérie où il était professeur.
Selon l'usage, il fut d'abord heureux. Cepen-
dant un beau jour la fantaisie prend à sa femme
d'orner la cheminée dé !a chambre à coucher

d'un buste de Bismarck. Le mari s'en offusquer
il se plaint hautement de voir son intimité
troublée par la présence d'un plâtre qui lui rap-
pelle les plus mauvais jours de notre histoire.

M.B. n'était pas au bout de ses épreuves. Quel-

ques jours après, pénétrant dans son salon, il se

trouve face à face avec l'image d'nn officier al-

lemand dont la photographie s'étale sur le

piano. Le lendemain, une immense gravure,

représentant le grand-duc de Bade en officier

prussien, occupe là place d'honneur au-des-

sus du canapé. C'en est trop, M. B. introduit

contre sa femme une demande en divorce. Le

fait par une épouse d'exposer dansiesanctuaire

conjugal et d'y maintenir, malgré les plus ex-

presses défenses, les portraits de personnages

antipathiques au mari, constitue-t-il une in-

jure assez grave pour entraîner la rupture du

mariage~ Mme B. a soutenu que non. La
Cour d'Alger, trouvant dans d'autres faits plus
précis de quoi motiver son arrêt, n'a pas cru

devoir trancher cette intéressante question.

LETTRE D'ALGÈSmAS

A!gû$iraa,lo2~ janvier.
II rcgne &A!g6s)ras, le point la plus lointatn qui

put se découvrir sur un chemin de fer espagnol,
l'endroit le plus écarte où l'on put dôeommetitfaire
tenir une Conférence, l'espèce de nevre obsidionale

qui était à attendre de cet isolement. Les cinquante
nouvellistes reunis ici, inquiets des informations

possibles du voisin, en proie à des .imaginations,
qui leur sont d'ailleurs très nécessaires, ao peuvent
se résigner à trouver aux choses que des explica-
tions naturelles. Quelques petits faits illustrent cet
état d'esprit. Cematin, pendant la reunion, de la Con-
férence, M. de Radowitx et lo comte de Tattenbach
ont subitement paru au premier étage du patio de

Que vous ai-je dit plus d'une fois ?Que vous

disais-je encore il y a quinze jours ? Que les

chefs d'orchestre entrepreneurs de concerts et

présidents d'associations musicales ayant a

veiller aux intérêts pécuniaires de tous les as-

sociés, sont tenus d'agir avec prudence et de

faire en sorte que les recottes soient toujours

satisfaisantes qu'illeur fautpour cela, abstrac-

tion faite de leurs goûts personnels ou des con-

seils qu'on peut leur donner, s'eiforcer de ré-

pondre aux goûts déclares comme aux désirs

secrets du public, en faisant alterner sur leurs

programmes les oeuvres consacrées .dont il
raffole et les nouveautés propres à piquer sa

curiosité, sans trop l'ouaroucher. C'est à quoi
s'eiforcent MM. Colonne et Chevillard, avec

une persévérance égale etunégal succès,puis-

que leurs entreprises sont également norissan-

tcs, mais il peut y avoir quand même dos hauts

et des bas entre diverses séances, et c'est alors,
c'est lorsque le public paraît hésiter, qu'ils doi-

vent avoir recours aux grandes œuvres clas-

sées, sources assurées de grosses recettes,
aux grandes œuvres rémunératrices, qu'ils ont

toujours en réserve. Ainsi viennent-ils de faire

en se tournant d'abord du cuté do Wagner,

puis en donnant chacun deux fructueuses au-

ditions de Da/~Ma~o~ de .F~M~, ce qui leur

permet de reprendre des à présent le cours de

leurs concerts ordinaires, où des productions
nouvelles Sgurent à côté dos créations consa-

crées de la musique instrumentale n'oublions

pas les <Trois heures inédites de musique fran-

çaise établies par M. Henry Marcel.
C'est dans cotte catégorie qu'il faut ranger

les trois nouveaux morceaux de M. Arthur Co-

quard, un grand voyageur devant l'Eternel,
car il n'a fait qu'un saut des Pyrénées en Nor-

vège et après avoir transcrit en musique ses

7H~ress<o~s ~y~M~MHCS,il nous communique

aujourd'hui, toujours au moyendes sons, celles

qu'il convient de ressentir sur le fjord, à Molde

et au Cap Nord (diable'je ne savais pas qu'il

fût allé si loin !) et c'est toujours M. Cha-
viUard qui s'en fait l'interprète. Avec M. Co-

quard, il n'y a jamais d& surprise fâcheuse à

craindre: il a des idées trop'justes sur'son art
et connaît trop bien son métier pour jamais
tomber dans l'excessif et l'on peut être as-

suré que ce qui coule da sa plume est tou-

jours judicieusement conçu et agréablement
réalisé. Ces qualités se retrouvent encore dans

ses trois tableaux norvégiens et cette tran-

quille navigation sur les fjords, par un beau

jour d'été, au milieu des cascades bruis-

santes la douco soirée passée à Molde au-

près do joyeux buveurs due fait taire un in-
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l'hôtel de l'Ayuntamiento les journaiistes qui at-
tendent en bas, les voyant sur le balcon qui court
autour du mur derrière lequel il se passe quelque
chose n'ont pas eu d'abord l'idée que ces diplomates
allaient prendre un sandwich, car la seaace se pro-
longeait. La sortie des délégués allemands inspira à
quelques-uns le soupçon d'une rupture. D'autre
part, on a vu d&sraisons mystérieuses à un dépla-
cement que El Mokri vient de faire à Tanger.
C'était pour quelque motif grave qu'il se rap-
prochait de son maître, bien que Tanger no
soit pas sensiblement plus près de Fez qu'Aigési.
ras. Mais, bientôt, les gens les mieux informés n'ont
plus parlé que d'un déplacement d'ordre tout intime.

D'après eux, le délégué marocain, prévoyant un
long séjour ou trouvant son installation propice,
n'aurait pas voulu vivre plus longtemps sans les
joies de la famille. Ses collègues l'auraient charge

de répondre en même temps pour eux à ce sentiment
qu'ils partagent. Bref, Mokri ne devait pas tarder à
revenir ici avec trente-deux suivantes. Un télé-
gramme, présente par un Marocain au guiohft, ex-

pose parsa grosse écriture à toutes les indiscrétions
et portant ces mots < préfère chose blanche y, a
même paru aux comme dateurs les plus avises etro
l'indice que des perplexités d'ordro ethnique ont
compliqué les choix nécessaires. Telles sont les beso-
gnes accessoires auxquelles se laisse aller l'ingénio-
sité concentrée à Atgesiras et à laqunUe la Confé-
rence laisse do déplorables disponibilités. Les diplo-
mates ont, on cuet, uni du premier coup de dire, en
affirmant leurs excellentes intentions, tout ce qu'ils
consentent jusqu'ici à révéler aux nouvellistes.

La discussion du projet sur la répression de la
contrebande des armes n'a encore rien fourni qui
puisse beaucoup passionner le grand public. Au-

jourd'hui, la Conférence a voté les cinq premiers
articles de ce projet, non sans peine, semble-t-il,
puisqu'il lui a fallu deux heures et demie pour
obtenir ce résultat, maigre l'accord préalable des

cinq rapporteurs qu'elle avait nommés. Bien pou de
chose a transpiré jusqu'ici sur ce débat, mais il ne
semble pas qu'il ait été bien passionnant. On assure-,
quoique l'article 4 interdise d'ouvrir au Maroc des
dépôts d'armes et de munitions sans l'autorisation
du Makhzen, que les délégués du sultan, ont de-
mandé avec insistance que la création de tout dépôt
da ce genre soit strictement prohibée au Maroc.
Sans douto les Marocains préfèrent-ils ne pas so
voir sollicités par des demandes d'autorisations

qui seraient peut-être vivement appuyées par des

légations étrangères. Mais, malgré leurs ellbrts, la

Conférence a estimé que les garanties données au

gouvernement chérificn par ~'article 4 du projet da
règlcmentsontsufnsantes.

Un autre débat a eu lieu, assure-t-on, sur la ques-
tion de l'importation des armes de chasse. Les Bel-
ges y sont vivement intéressés par l'industrie lié-

geoise. Us ont insisté pour que l'importation do ces
armes no soit prohibée que pour un délai aussi
court que possible et nxé par la Conférence. Sir Ar-
thur Nicholson, invoquant l'insécurité évidente au

Maroc, a combattu la demande belge et a tait ajou-
ter aux termes du projet de règlement que l'impor-
tation des armes do chasse resterait interdite aussi

longtemps que les circonstances l'exigeraient.
Comme on le voit, ce sont là des débats qui peu-

vent faire durer un~ séance de la Conférpnce mais
en aucune manière passionner l'opinion universelle.
Ils n'eMeurent mêmepas les grosses questions qui
se posent dans l'affaire marocaine. Si l'on voulait
prendre contact sans avoir à s'engager encore, H
était impossible do choisir un meilleur terrain
qu'une discussion sur la contrebande des armes, sur
laquelle il na peut y avoir qu'une seule opinion. On
estime, en cil'ot, que, dans ces dernières années, plus
de 400,000 fusiis à tir rapide ont été introduits au
Maroc. Ce pays en est à ça point inondé que les
bandes du Tantôt, qui ont attaqué jusqu'à l'automne
1904 nos postes da l'Extrêmc-Sud orauais, possé-
daient de nombreux fusils mauser. La contrebande
des armes et munitions de guerre menace non seu-

lement l'au-tapi.t~d&.au'Ma'n-~tta sécurité des HuTO-
pécnsdans les ports de la cote maiBmumauntua
frontière algérienne.

Cependant, on ne pourra rester longtemps sur ce
terrain iacilo; en admettant même qu'on discuta
aussi longuement les douze derniers articles du pro-
jet de règlement, la Conférence aura épuisé à la nu
de la semaine la question de la contrebande des
armes. EMe devra alors aborder la question finan-
cière, en commençant, assure-t-on, par l'examen de
l'amélioration des impôts et de leur rendement. Sur
ce terrain encore, on pourrait ajourner les.débats épi-
neux, ceux que soulèvera toute question relative à la

part quetetle ou tcilepuissaneeétraugèreprendraàia
direction dos réformes. Mais le bruit court que les Al-

stant !û passage d'une butte jeune ûlle indicé-

rente, ennn, l'évocation du Cap Nord, avec 1~
soleil qui déchire un moment lo~ nuages, put?
s'éteint dans le brouillard, ont inspiré a M. Co-

quard trois pages d'une musique ingénieuse et

pittoresque qui n'est jamais ni banale ni par
trop raffinée. Au total, une œuvre qui témoigne
de nouveau'du talent bien pondéré de l'au-
tour.

Pendant que nous voyagions avec M. Co-

quard, M. Colonne faisait jouer une symphonie

eu tro.ispartiesde;M. Georges Enesco, lejeuna

compositeur roumain .dont j,e v.ous entretins

plus d'une fois et chez qui j'aurais aimé à con-
stater l'heureuse transformation qu'on dit s'ê-
tre opérée par le travail; mais, avec la meil-

leure volonté du monde, il ne m'était pas pos-
sible d'entendre à la fois deux œuvres qui se

jouaient à la même heure, aux deux extrémi-
tés de la ville. Enesco, Coquard, d'autres

encore, c'est très bien. Mais Wagner et Berlioz
ne sont toujours pas loin.

Pour unir, donnnons acte à MM. Edmond
Malherbe et Charles Levadé, tous les deux

grands prix de Rome de 1899, des morceaux

qu'ils ont dû envoyer de la Villa Médicis et
dont l'exécution officielle vient seulement d'a-

voir lieu au Conservatoire. Quand donc M.

Malherbe cessera-t-il de perdre son temps, sa

peine et sa science, qui n'est pas mince, à nous
oS'rir des transcriptions en musique de tableaux
célèbres (voici ZMM~OM~pc~Mes, de GIcyre,

après les copies musicales du Titien et de

Baudry dont j'ai déjà dû voua parler), toutes

transcriptions qui représentent un travail consi~

dërable et demeurent presque inintelligibles,
même avec la description du sujet sous l~s

yeux ? M. Levadé, de son côté, s'il ne s'élôvo

pas..au-dessus d'une moyenne honorable quand
il s'inspire du psaume CXI (certain au:' du

contralto dialoguant avec le chœur est ce-

pendant d'un sentimennouàble), a su trouver

tant et plus de nnesses d'harmonie, da nul-
dités mélodiques et de rafanements d'orches-

tre pour chanter ~MïbMr (f~M~ra, en

sept petites pièces inspirées do l'Anthologie

grecque (écoutez surtout la quatrième J<?
c:<e~ra: ~'ro/Mô Ma~e/M, avec ce vif ga-
zouillis de la nûte et du hautbois; puis la

sixième 0 MM~/ soutenu par l'alto, par le cor)

et que
Mme Raunay a toutes délicieusement

soupirees.desavoix la plus caressante. Et

voilà deux musiciens de plus qui so lancent
dans la carrière~ au petit bonheur

ADOLPHEJOLUE~


